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      Avertissement : Ce livre contient un héros aussi adorable que sexy pouvant susciter un désir intense et une envie irraisonnée d’étreindre votre appareil de lecture. Peut-être même de le lécher.

      

      L’amour est l’appât qui pourrait briser sa malédiction. Ou son cœur…

      

      Grandir parmi les sorcières en tant que rare descendant mâle, sans pouvoirs, n’a pas été facile pour Basil Murray. Lorsqu’il découvre sa véritable identité, il est résolument déterminé à s’approprier sa magie, mais l’enchevêtrement de mensonges qui a façonné son passé pourrait bien le tuer avant qu’il parvienne à lever le voile du secret afin d’accéder à ses pouvoirs.

      

      Et la superbe fée à qui il a sauvé la vie est peut-être au cœur de toute cette affaire.

      

      Les jours d’Isa, une fée chasseuse de primes, sont comptés. La malédiction dont elle a retardé l’issue fatale la tuera bientôt, à moins qu’elle parvienne à briser la lignée de celle qui l’a maudite. Et, bien entendu, le dernier descendant vivant s’avère être l’homme à la beauté renversante envers qui elle a une dette de vie. Pire encore, Basil a le culot de tomber obstinément amoureux d’elle – et de lui faire désirer ce qu’elle ne pourra jamais avoir…

    

  


  
    
      Pour Sergej, mon héros dans la vraie vie.
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      La liste des choses qu’Isa répugnait à faire comportait quelques éléments de choix, et devoir déposer un fugitif au tribunal des fées était classé juste en dessous du nettoyage de ses chaussures après avoir marché dans une merde de renard.

      La simple vue de la splendeur du palais royal l’irritait, la belle livrée des gardes si peu adaptée à tout combat réel, le marbre et la pierre si polis et brillants qu’ils n’étaient pratiquement plus en résonnance avec elle. Sans parler de l’or et de l’argent qui ornaient les portes. Un petit éclat de ces fioritures lui permettrait de se payer un nouvel arc et plus de flèches qu’elle ne pourrait en tirer en un mois.

      Mais les regards insistants étaient ce qu’il y avait de pire. Tout le gratin des fées se réunissait à la Cour, des flagorneurs se prélassant dans la grandeur de la royauté, en état d’allégresse parmi les richesses de Féerie. Une des choses qu’eux trouvaient répugnantes ? Qu’on leur rappelle que toutes les fées ne vivaient pas dans un tel luxe, que certaines devaient en réalité travailler pour survivre.

      Cependant, pour autant qu’Isa détestait ces regards froids tournés vers elle – une note de rappel offensante –, elle se réjouissait de la façon dont elle gâchait la journée de ces fées en osant se montrer parmi elles.

      Ainsi, lorsqu’elle ramena son dernier fugitif en date à la cour royale pour qu’il y purge sa peine, elle apprécia vraiment le fait de devoir le traîner à travers des couloirs où brillaient joyaux et pierres précieuses afin de rejoindre la salle du trône.

      Les fées de haute naissance reniflaient de désapprobation en la voyant passer, faisaient la moue devant ses vêtements sales – elle avait poursuivi le récalcitrant à travers des zones humides boueuses et n’avait pas pris la peine de se changer, car quoi de mieux pour scandaliser les membres de la royauté ? – et marmonnaient des insultes sophistiquées à son intention. Elle s’autorisa un sourire dissimulé par son talôr, le voile couvrant la moitié inférieure de son visage.

      Lorsqu’elle arriva à la double porte massive qui menait à la salle du trône, les gardes lui bloquèrent le passage.

      — Tu vas nous remettre ta prise, chasseuse, dit l’un d’entre eux.

      Il avait l’air si fier et arrogant dans son bel uniforme. Celui qui présentait de sérieux défauts de conception, de l’étroitesse au niveau des épaules, qui entraverait sa capacité à se déplacer librement dans un combat, au fait que pas même la plus légère des armures n’y trouverait sa place pour protéger ses parties vulnérables.

      Idiots. Complaisante, c’est ce que la cour royale était devenue. Ils se croyaient tellement en sécurité au sein de Féerie, si établis et présomptueux de leur pouvoir, qu’ils avaient négligé l’importance de garder leurs armes affûtées et leurs esprits encore plus aiguisés.

      Elle obligea le fugitif à rester près d’elle en tirant d’un coup sec sur sa laisse magique.

      — J’ai un contrat avec le roi, et seulement avec lui. Son Altesse l’a signé, pas toi, ni aucun autre garde. Je ne remettrai donc ma prise qu’à Sa Majesté, et je ne recevrai ma rétribution que de sa personne également.

      Le plus grand des deux gardes féeriques plissa les yeux. Oh, comme il aurait aimé lui refuser l’entrée. C’était flagrant sur son beau visage bleu, mais les accords entre fées étaient considérés comme sacrés et devaient être suivis à la lettre. La mâchoire serrée, il s’écarta et la laissa passer. Le fugitif grogna lorsqu’elle le tira brusquement à sa suite pour le faire pénétrer dans la salle du trône.

      Ah, splendide ! Presque toute la Cour était assemblée. Les conversations cessèrent lorsqu’elle s’avança jusqu’au centre de l’immense salle, s’arrêtant devant le haut dais avec les deux trônes finement ciselés pour plier le genou devant le couple royal et les fées de haut rang. Des persiflages murmurés flottèrent jusqu’à elle. Saleté de chasseuse de primes. Elle pue l’humain. Tellement obscène.

      Isa carra les épaules, releva le menton et se concentra sur la rétribution de ce travail. Ça paye bien, ça paye bien, se répétait-elle encore et encore. Il y a bien longtemps qu’elle s’était délestée de la honte associée à sa profession, et en dehors de la cour royale, elle était rarement victime de tels préjugés. Elle était douée pour ce qu’elle faisait, et au diable ceux qui la méprisaient à cause de cela. D’une certaine manière pourtant, la force combinée des regards dédaigneux de ces fées bien nées la piqua au vif, malgré sa détermination à les ignorer.

      Lorsque le roi lui ordonna de se relever, elle s’exécuta et libéra le fugitif de sa laisse magique, le forçant à se tenir face aux trônes. Il s’était comporté comme un vrai salopard avec elle tout le long du chemin jusqu’en Féerie et lui avait craché dessus plus de fois qu’elle ne pouvait les compter. Si elle avait débuté cette mission avec le moindre soupçon de sympathie pour lui, il l’avait clairement fait changer d’avis avec ses railleries vulgaires, sans parler de la tentative de morsure. Elle se fichait de savoir ce qu’il avait fait pour s’attirer les foudres des membres de la royauté, au point qu’ils déboursent une somme rondelette pour qu’une chasseuse de primes de basse extraction le traque et le ramène de force des terres humaines. Non qu’elle s’interroge généralement ou même pose des questions sur les sujets qu’elle était chargée de retrouver, mais dans son cas, honnêtement, elle s’en contrefichait.

      — Chasseuse de primes, claironna le roi, ses yeux bleus saisissants sur un visage brun d’une complexion juste un peu plus foncée que celle d’Isa, ses longs cheveux blonds retombant élégamment de part et d’autre de ses oreilles pointues.

      — Votre Majesté, dit Isa en s’inclinant. Je vous présente le fugitif que vous m’avez chargée de capturer et d’amener devant vous. Je demande humblement à recevoir la rétribution convenue.

      — Ah, oui.

      Le roi fit un signe de la main et un garde s’avança précipitamment pour entraîner le fuyard geignant sur le côté. La plus haut placée des fées bien nées lança alors une bourse en direction d’Isa. Celle-ci atterrit à ses pieds avec un tintement métallique. Elle la ramassa sans traîner, l’ouvrit et commença à compter les pièces, lorsque le roi s’exprima de nouveau :

      — Tu peux disposer. Pars.

      Isa fit une révérence puis se dirigea vers les portes, comptant toujours l’argent, quand ses membres furent pris de convulsions, une douleur aiguë fulgurante enflammant ses terminaisons nerveuses. La main qui tenait les pièces tressauta et s’engourdit. Elle s’arrêta un instant, inspira par le nez et s’efforça d’immobiliser sa main.

      Pas… maintenant…

      La fée se concentra pour serrer le poing. L’effort la faisait trembler. La sueur perlait sur sa peau. Les secondes passèrent, mais elle réussit à replier ses doigts, luttant contre l’engourdissement débilitant jusqu’à ce qu’elle sente de nouveau sa main.

      Pas… maintenant…

      La malédiction faisait encore des siennes. Plus tôt que prévu. Secouant brusquement la tête, Isa refusa de songer à ce que cela signifiait.

      Pas… maintenant…

      Elle termina plutôt de compter l’argent. Son estomac se révulsa. Son cœur s’emballa. Une bouffée de chaleur la submergea.

      Réprimant un grognement, la fée se retourna vers le haut dais.

      — Votre Majesté.

      Il daigna à peine lui adresser un regard.

      — Votre Altesse, reprit Isa d’une voix plus forte après s’être éclairci la gorge. Ce n’est pas la somme dont nous avions convenu.

      D’un bleu profond, les yeux du roi se rivèrent sur elle, tout comme ceux de la reine, assise à son côté dans sa robe extrêmement luxueuse, sa peau vert mousse resplendissant sous la lumière des lustres, ses boucles rousses ornées de sa couronne étincelante. On devinait l’ennui dans son regard, ainsi qu’une cruauté finement aiguisée, et c’est elle qui répondit à l’accusation d’Isa.

      — Le contrat a été modifié. La rétribution a été ajustée.

      Isa souffla par le nez. Les battements de son cœur martelaient ses oreilles.

      — Avec tout le respect que je vous dois, Madame, c’est illégal.

      — Contre la loi, vraiment ? dit la reine en se penchant en avant. Dis-moi, sayunai, qui fait la loi ?

      Il y avait bien longtemps que personne n’avait utilisé ce terme pour désigner Isa, un nom pour les chasseurs de primes qui n’était pas vraiment une insulte, mais qui avait une connotation suffisamment sarcastique pour qu’on le ressente comme telle.

      — Libre à toi de déposer une plainte concernant ta rétribution, intervint le roi avec un sourire narquois reflétant sa certitude qu’Isa ne ferait pas une telle chose.

      Et il avait raison. Elle savait quand il fallait arrêter les frais et tourner les talons. Déposer une plainte ne la mènerait à rien, et cette procédure pourrait même lui coûter plus d’argent que ce qu’on lui accorderait au final.

      — Non, merci, marmonna la fée en agrippant la bourse et en se dirigeant d’un pas tranquille vers la sortie.

      Elle avait presque atteint le seuil quand la double porte se referma avec un bruit sourd qui résonna dans l’immense salle. Stupéfaite, Isa pivota sur ses talons, sa main planant déjà au-dessus du poignard sanglé à sa cuisse, son regard braqué vers l’estrade royale et les gardes.

      Mais ils avaient l’air aussi déconcertés qu’elle.

      Bang, bang, bang.

      Trois autres portes dans l’enceinte de la salle du trône se refermèrent également en claquant. Des chuchotements fébriles parcoururent les rangs des quelque deux douzaines de fées de haut rang présentes. Avant que quiconque puisse bouger, une tempête de rage et de haine s’engouffra à travers la seule porte encore ouverte, qui se referma aussitôt derrière l’intrus.

      Retenant son souffle, Isa s’adossa au mur, la main qui s’était apprêtée à saisir son poignard maintenant aplatie contre la surface lisse de la pierre. Dès ce contact, elle invoqua sa magie, qui se déversa sur elle et à travers elle, faisant vibrer la pierre, jusqu’à ce qu’Isa fusionne avec le marbre dans son dos. Elle n’était pas réellement encastrée dans le mur, bien entendu, mais si bien dissimulée qu’elle était devenue invisible aux yeux de tous.

      Quoi qu’il soit sur le point de se passer ici, cela n’augurait rien de bon, et elle ne voulait pas y prendre part.

      La magie s’amplifia dans l’air jusqu’à atteindre des niveaux assourdissants, et la tempête au milieu de la salle du trône continua à se déchaîner, tourbillonnant, mugissant, fouettant, avant de se replier sur elle-même avec un vrombissement qui résonna dans les oreilles d’Isa. La silhouette d’une unique fée mâle émergea du nuage ténébreux qui s’attardait dans l’air, une brume meurtrière enveloppant sa forme vibrante comme le brouillard s’amassant au-dessus des tombes.

      Un simple regard à l’intrus et le roi aboya à ses gardes d’arrêter l’individu menaçant – ces piètres gardes arrogants et complaisants, dont le dernier combat digne de ce nom avait probablement eu lieu des centaines d’années auparavant.

      Toujours plaquée contre le mur, incapable de bouger, Isa ne put qu’observer la scène avec horreur lorsque les gardes royaux se retrouvèrent face à leur adversaire – et à leur mort.

      Le bretteur se déplaçait de manière fluide et fulgurante, ici puis ailleurs le temps d’un battement de cœur, maniant son épée à fine lame avec une efficacité mortelle. Les gardes tombaient comme des mouches autour de lui. Un vent de panique se mit à souffler dans la pièce, et les fées de haut rang se précipitèrent vers les portes, actionnant frénétiquement les poignées – en vain. Toutes les issues étaient verrouillées par une force occulte.

      L’air était saturé de la forte odeur métallique du sang des gardes répandu sur le sol en pierre luisant. Sifflant de colère, le roi tendit brusquement le bras en direction de l’agresseur, mais quel que soit le pouvoir qu’il avait eu l’intention de projeter, il fut contrecarré par l’intrus qui bloqua la magie d’un simple geste de la main.

      — Vous l’avez tuée ! Vous les avez tués tous les deux ! hurla l’attaquant en faisant un pas vers le haut dais, où le roi et la reine étaient assis, horrifiés et paralysés. Leur sang est sur vos mains. À présent, c’est votre sang que je vais faire couler dans cette salle. Pour Roana !

      L’intrus se jeta sur le couple royal en rugissant. La reine bondit de côté et lança un poignard en direction de l’assaillant. La lame lui transperça la poitrine, mais ne le ralentit pas pour autant. Comme forgé par les feux de la colère, l’intrus semblait inébranlable face aux mouvements défensifs du roi et de la reine. Ni la magie ni les armes ne l’affectaient. En quelques secondes, il décapita le roi et enfonça son épée dans l’œil de la reine. Dans un unique sursaut, celle-ci s’effondra comme une masse, sans vie. L’intrus planta son pied sur son visage et retira son épée de sa tête.

      Sans même faire une pause, il alla s’occuper du reste des fées de haut rang, qui se blottissaient contre les murs et dans les coins. Il taillada, lacéra et poignarda, le sang gicla, les cris emplirent la pièce, la terreur et les ténèbres imprégnant l’air au point qu’Isa ne pouvait plus respirer.

      Il se tenait à présent devant la seule fée restante, une femme déjà couchée sur le sol, agrippant son flanc blessé, mais toujours vivante. Lorsqu’il leva son épée pour porter le coup fatal, la fée déclara d’une voix éraillée :

      — Ton enfant est en vie…

      L’intrus hésita, interrompant sa frappe descendante.

      — Ton fils…, dit la fée en toussant. Il est… vivant.

      L’attaquant laissa échapper un bruit de gorge exprimant une telle angoisse et un tel déchirement intérieur qu’il rappela à Isa le loup enragé qu’elle avait dû tuer un jour dans un acte de miséricorde. L’intrus abaissa son épée, sa poitrine se soulevant au rythme de sa respiration laborieuse.

      — Comment ? demanda-t-il seulement d’une voix basse et grondante.

      La fée tressaillit, sa peau brun clair désormais d’une pâleur maladive.

      — Je l’ai… fait sortir clandestinement. Échangé… avec une famille de sorcières…, expliqua-t-elle avant de tousser de nouveau. Les Murray.

      L’épée de l’agresseur alla percuter le sol avec fracas. Il se mit à genoux devant la fée.

      — Pourquoi ?

      — Roana…, répondit la fée en relevant la tête pour regarder l’intrus dans les yeux, le visage grimaçant de douleur. C’était mon amie.

      Une magie ancestrale résonna dans ses mots… Tant d’amour, tant de dévotion, qu’Isa frissonna.

      L’agresseur souleva la fée avec précaution pour l’adosser contre le mur et tâtonna un instant ses blessures, les mains tremblantes.

      — Tu vivras, dit-il d’une voix rauque. Tes blessures ne sont pas mortelles.

      Il s’affaira encore pendant quelques secondes avant d’attraper son épée et de se relever brusquement. Levant les yeux, il sembla évaluer quelque chose pendant un instant. Dans la seconde qui suivit, il invoqua un pouvoir qui avait le goût de la terre, de la végétation et des choses florissantes. Le sol gronda puis s’ouvrit devant lui, et des branches jaillirent du trou. Elles s’entremêlèrent pour former un cocon végétal autour de lui avant de pousser vers le haut, encore et encore, le soulevant vers le haut plafond, où la lumière des étoiles scintillait à travers les grandes fenêtres cintrées situées au sommet, juste sous le dôme de la salle du trône. Dès qu’il atteignit ces fenêtres, l’intrus bondit hors de son cocon de branches, à travers la vitre, et dans l’obscurité de la nuit.

      Isa tremblait si fort que sa main faillit glisser du mur de pierre, ce qui aurait révélé sa présence. Elle ne pouvait pas partir maintenant. Elle devait attendre que les gardes parviennent à entrer par les portes verrouillées par une force occulte – qui ne devraient plus tarder à s’ouvrir, maintenant que l'agresseur et sa magie avaient disparu. Elle pourrait alors tenter de se faufiler par l’une des sorties ouvertes.

      S’ils la trouvaient ici, elle serait impliquée dans le massacre. Qui croirait une chasseuse de primes de basse extraction lorsqu’elle leur parlerait d’un meurtrier avec des pouvoirs dépassant tout ce qu’elle avait pu voir dernièrement et de la façon dont il avait massacré toute la cour royale en l’espace de quelques battements de cœur ? Non, ils supposeraient qu’elle avait joué un rôle dans l’affaire, et inutile de s’attendre à un procès équitable.

      Alors que la magie qui bloquait les portes était encore effective – les gardes criaient et s’acharnaient en vain sur les poignées à l’extérieur –, quelque chose remua parmi le carnage. L’une des fées tombées se releva sur des jambes chancelantes, visiblement blessée, et parvint à se traîner jusqu’à la fée appuyée contre le mur.

      Deux. Il y avait deux survivants. Sans compter Isa, fondue dans la pierre.

      L’autre fée blessée – un homme, sa peau d’un éclat doré sous les traînées sanglantes, ses cheveux probablement argentés – s’affaissa au sol devant la femme.

      — Le nom de la famille de sorcières, dit-il à voix basse, c’est Murray ?

      La femme le regarda d’un air hésitant.

      Il sortit un poignard et le planta dans l’une de ses blessures. Elle poussa un cri étranglé.

      — Oui ? demanda-t-il.

      — Oui, dit-elle dans un souffle. Murray.

      — Bien.

      Et il lui trancha la gorge.

      Isa tressaillit et se pressa davantage contre le mur, en proie à une envie instinctive de se couler dans la pierre pour renforcer son camouflage. Son cœur martelait sa cage thoracique et tambourinait dans sa tête. La main qu’elle tenait pressée contre la pierre se couvrit de sueur, et elle pria pour que le mur continue à la dissimuler et à la maintenir en sécurité.

      La magie dans l’air, celle qui bloquait les portes, commença à s’estomper, puis disparut. L'homme – un membre de la cour royale, à en juger par sa tunique coûteuse – était allongé à côté de la femme qu’il venait de tuer, et lorsque les portes s’ouvrirent brusquement et que les gardes affluèrent à l’intérieur, il gémit et appela à l’aide.

      Profitant de l’agitation frénétique tandis que les gardes inspectaient la salle et transportaient l'homme à l’extérieur, Isa se rapprocha lentement d’une des portes latérales ouvertes, la main toujours plaquée contre le mur, son corps dissimulé dans la pierre. Elle attendit le bon moment, se faufila dehors quand personne ne regarda – les portes étaient en bois avec des dorures, des matériaux sur lesquels sa magie n’avait pas d’emprise, alors elle avait dû se rendre visible pour sortir en douce – et replaqua immédiatement sa main contre la pierre une fois hors de la salle.

      Isa marcha aussi vite qu’elle le put sans perdre le contact avec les murs, jusqu’à ce qu’elle soit suffisamment éloignée de la salle du trône pour ne pas éveiller les soupçons. Puis elle partit en courant, car pour la première fois en vingt-six ans, elle avait l’espoir, un réel espoir, de survivre à cette malédiction. Elle devait simplement retrouver le changeling.

      Seulement voilà, elle n’était pas la seule à le chercher.
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      — Les dames d’abord.

      Basil Murray s’inclina et, d’un geste courtois, désigna la porte en chêne foncé de la cuisine familiale.

      — Arrête tes singeries.

      Sa sœur jumelle, Lily – récemment transformée en démon par un prétendant cinglé qui avait conséquemment rencontré une mort violente bien méritée –, secoua la tête d’exaspération et recula d’un pas.

      — Toi d’abord.

      — Ne fais pas ta mauviette.

      — C’est toi qui fais ton peureux.

      — Pas du tout. Tu es…

      Basil s’interrompit et soupira en se pinçant l’arête du nez avant d’ajouter :

      — On a quoi, dix ans ? C’est ridicule.

      — Je suis d’accord.

      Lily croisa les bras, ses boucles noires cascadant sur ses épaules nues, sa peau claire désormais ornée de ses symboles démoniaques. Il ne s’y était pas encore habitué, et il était surpris chaque fois qu’il voyait les lignes entrelacées, ou qu’il remarquait leur couleur passant du brun foncé au henné décoloré, selon le niveau d’énergie de Lily.

      — C’est bien pour ça que tu devrais entrer et parler en premier, poursuivit Lily. Après tout, tu as toujours été beaucoup plus mature que moi.

      Elle battit des cils à son intention, tout en lui adressant un sourire innocent et légèrement boudeur.

      Basil la scruta d’un air sévère.

      — Cette tactique ne fonctionne qu’avec ton compagnon, sœurette.

      Elle souffla pour écarter une mèche de cheveux de son visage.

      — Ça ne coûtait rien d’essayer.

      Il la fixa. Elle soutint son regard. Il fit un geste vers la porte fermée, et la tâche ardue qui les attendait de l’autre côté. Elle gesticula en retour, articulant silencieusement qu’il n’y avait pas moyen.

      Il inspira par le nez, expira par la bouche.

      — On dirait bien qu’on est dans une impasse. Pas d’autre choix.

      Elle acquiesça d’un signe de tête.

      — À trois ?

      — À trois.

      Lily se mit en position de combat. Il adopta la même pose qu’elle.

      — Un, dit-il.

      — Deux…

      — Trois.

      Ils frappèrent tous les deux en même temps. La main de Basil tendue, paume vers le bas, contre celle de Lily, serrée en poing.

      — Oui ! s’exclama Basil en levant le poing en signe de victoire avant de pointer sa sœur du doigt. La feuille emballe la pierre !

      Elle leva les yeux au ciel.

      — O.K., très bien. J’y vais en premier et je me charge de tout déballer. Mais la note va être salée si tu ne me soutiens pas, frérot.

      — De tout cœur avec toi, marmonna-t-il.

      Lily prit une grande inspiration et pendant une seconde, l’idée de s’enfuir sembla la traverser. Basil ouvrit brusquement la porte et la poussa dans la cuisine.

      — Aïe, Baz !

      Elle se tut et arrêta de taper son frère quand Hazel se retourna.

      — Oh, salut, Maman. Hum, tu as une minute ? On voudrait te parler avec Baz.

      Les yeux couleur chocolat d’Hazel les enveloppèrent tous les deux, son visage toujours aussi radieux reflétant tant de chaleur et d’amour, et toutes ces petites choses qui composaient un foyer. Là où tante Isabel avait souvent été stricte et inflexible – un général déterminé à vous endurcir par des méthodes rigoureuses –, Hazel n’avait jamais omis de leur offrir le doux réconfort de l’amour maternel inconditionnel. Même durant les années où Papa était encore en vie. Cette pensée ramena Basil au moment présent.

      Il se racla la gorge.

      — Oui. Asseyons-nous.

      Hazel fronça légèrement les sourcils, mais acquiesça d’un hochement de tête.

      — D’accord.

      Ils s’installèrent à la petite table du coin petit-déjeuner, devant la baie vitrée qui donnait sur le vaste jardin du manoir des Murray.

      — De quoi est-ce que vous voulez qu’on discute ? demanda Hazel.

      Lily se tortilla sur son siège.

      — Hmm, c’est juste que j’ai pas mal réfléchi ces derniers temps. Après m’être liée à Alek. Il y a certaines choses que je n’avais jamais réalisées, des trucs dans mon passé… dans notre passé… je veux dire, dans notre famille…

      Elle se pencha vers son frère.

      — Hum. Baz ?

      Basil soupira et adressa un regard en biais à sa jumelle. Elle en comprit bien évidemment le sens comme s’il l’avait énoncé à voix haute et lui en retourna un autre qui disait clairement : « Han han, j’ai fait ma part. J’ai parlé en premier. À ton tour maintenant. » Et la connaissant, il sut aussi que c’était le moment de se lancer.

      — Ce que Lil essaie de dire, de façon plutôt maladroite… aïe !

      Il darda un regard noir sur Lily en se frottant le tibia à l’endroit où elle l’avait vigoureusement frappé, puis poursuivit :

      — Disons qu’elle a dû faire face à des problèmes d’engagement qui remontent à son enfance. Elle s’en est rendu compte quand Alek lui courait après. On en a donc discuté et on pense que ça vient… de ta relation avec Papa.

      Hazel se figea.

      Basil enchaîna par peur de se dégonfler :

      — Le truc, c’est qu’on n’en a jamais vraiment parlé avec toi. Mais ça a toujours été un énorme sujet tabou planant au-dessus de nos têtes, et on pense qu’il est temps de crever l’abcès. D’en discuter. Pour pouvoir mettre ça derrière nous.

      Il avait pris une pomme dans la coupe à fruits en cristal et était en train d’en décoller l’étiquette, portant une attention méticuleuse à la tâche tangible, concrète et aisément réalisable, au lieu de songer au fatras d’émotions si difficile à démêler.

      Hazel s’éclaircit la gorge et s’exprima d’un ton posé :

      — Où est-ce que vous voulez en venir, au juste ?

      Lily se tortillait de nouveau.

      — De la façon dont Papa te traitait…

      Papa. Oui, Robert avait bien été un père pour Lily. Mais pour Basil… Et ça faisait partie du problème, n’est-ce pas ?

      — C’était un vrai connard abusif avec toi, Maman.

      Basil n’avait pas pu réprimer l’intonation hargneuse de sa voix, due à la souffrance et à la colère trop longtemps enfouies qui remontaient maintenant à la surface. Si son père n’était pas mort alors que Baz n’était encore qu’un adolescent de quinze ans, faible et maigrichon, dont les longs membres dégingandés se développaient lentement… si Basil avait été plus fort, ou plus puissant… cette souffrance, cette colère, et cette envie légitime de protéger sa mère, tout cela aurait fini par éclater un jour, et son père serait peut-être mort de la main de son fils au lieu de celle de tante Isabel.

      — Ton langage, dit Hazel d’un ton sec.

      — Désolé, maugréa-t-il. Mais c’est vrai. Il était incapable de se contrôler, et c’était un monstre de jalousie qui te traitait comme de la m… comme une moins que rien. Tu crois qu’on ne le voyait pas ? Il n’essayait même pas de le faire discrètement.

      Bien que leur père n’ait jamais levé la main sur Hazel, il l’avait intimidée, manipulée et abusée verbalement jusqu’à ce qu’elle devienne une petite souris peureuse en sa présence, jusqu’à ce qu’elle n’ose même plus quitter la maison sans sa permission expresse. Le changement de comportement d’Hazel après la mort de Robert avait été stupéfiant. C’était une autre femme, une version éclatante et dynamique de la mère docile qu’ils avaient connue toute leur vie.

      — Maman, fit doucement Lily en se penchant vers l’avant pour caresser l’épaule de sa mère avant de se remettre droite sur sa chaise, je t’ai si souvent trouvée en train de pleurer. Tu disais toujours que ce n’était pas sa faute, et tu lui inventais des excuses, mais la façon dont il te parlait… Il te faisait du mal. Et tu l’as pourtant toujours défendu, tu nous répétais que l’amour exige des compromis et des concessions. Et moi… j’ai commencé à penser que c’était ça, l’amour. Que ça incitait juste à tout encaisser, même le pire, sans se plaindre. Que ça pouvait nous priver de toute volonté propre.

      Elle s’interrompit un instant, fixant ses mains posées sur la table, puis ajouta :

      — Ça a failli me coûter l’amour de ma vie. Je serais passée à côté d’Alek si je n’avais pas réalisé à quel point ma perception de l’amour était biaisée.

      Hazel poussa un petit soupir, prit la main de Lily dans la sienne et la serra fort.

      — Ce n’était pas normal, intervint Basil d’une voix volontairement cinglante, trop en colère envers le passé pour faire semblant d’être diplomate. Son comportement, la façon dont il te parlait, dont il t’humiliait devant nous – la façon dont tu l’as laissé te traiter comme une… comme une esclave méprisée…

      — Laissé ?

      Hazel regarda Basil en plissant les yeux, des yeux exactement de la même couleur que les siens, manifestement le seul lien qu’il avait avec sa famille sur le plan physique.

      — Pourquoi tu ne lui as jamais demandé d’arrêter ?

      — Baz, dit Lily en lui donnant un autre coup de pied dans le tibia.

      — Non. Je veux des réponses, poursuivit-il, les yeux rivés sur sa mère. Tu sais ce que je veux dire. Tante Isabel a dit la même chose. Tu ne lui as jamais tenu tête. Tu n’as jamais…

      — Comment oses-tu ? demanda Hazel d’une voix posée mais fulminante. Comment oses-tu insinuer que c’était ma faute ? Je t’interdis de me parler comme ça.

      Elle se leva, sa chaise crissant sur le parquet.

      Lily tendit la main pour agripper celle de sa mère.

      — Maman, s’il te plaît. Ce n’est pas ce que nous… enfin… bien sûr que ce n’était pas ta faute. C’est lui qui se comportait de façon merdique avec toi.

      Hazel regarda Lily d’un air sévère et cette dernière s’empressa d’ajouter :

      — Désolée. Injuste, son comportement était injuste. Tu ne méritais pas ça.

      Une ombre passa sur le visage d’Hazel, durcissant ses traits pendant une seconde.

      — Attends, dit Basil en se penchant en avant. Une minute, Maman. Est-ce que tu croyais que tu méritais la façon dont il te traitait ?

      — Bien sûr que non.

      Mais Hazel regarda vers le bas, en biais – un mensonge. Elle se sentait offusquée par cette allusion au fait qu’elle était en partie responsable pour avoir fermé les yeux sur le comportement de Robert, mais d’une certaine manière, une partie de son cœur, de son esprit, le croyait… ou peut-être était-elle persuadée d’avoir déclenché cette situation ? D’avoir fait quelque chose pour qu’il commence à la traiter comme une moins que rien ?

      Lily aussi avait aperçu l’expression furtive sur le visage de sa mère. Ses sens démoniaques lui permettaient également de lire les auras de façon extrêmement précise – chose que Basil lui enviait, sa propre perception étant aussi émoussée que celle de n’importe quel humain puisqu’il était né sans magie – et elle resta bouche bée devant ce qu’elle lut dans le motif énergétique d’Hazel.

      — Maman… pourquoi tu te sentirais coupable ? Pourquoi… ?

      — Parce que, l’interrompit calmement Basil, je ne suis pas le fils de Robert.

      Hazel tressaillit. Lily tourna brusquement la tête et regarda Basil avec la mâchoire ouverte. Ils avaient effectivement évoqué cette possibilité sur le ton de la plaisanterie il y a quelques années, mais ils avaient abandonné l’idée quand Hazel leur avait crié dessus pour l’avoir simplement envisagé. Ils n’en avaient plus jamais reparlé depuis, d’où l’air surpris de Lily.

      Basil, en revanche, n’avait jamais lâché l’affaire. Son apparence était si différente de celle du reste de la famille, et il ne ressemblait pas vraiment au mari d’Hazel, ou à ses proches. Les Murray avaient des cheveux noirs, une peau blanche soyeuse et des yeux bleus. Lily en était le parfait exemple et pratiquement le portrait craché de sa défunte tante Isabel. Les yeux marron d’Hazel lui venaient de son propre père, et il était raisonnable de penser que Basil avait hérité de la couleur des yeux de sa mère.

      Mais ses cheveux blonds étaient sans précédent dans les deux familles. Le mari d’Hazel avait les cheveux châtain clair, et ceux de tous ses proches étaient encore plus foncés. La peau de Basil était illuminée d’un léger hâle, comme s’il s’exposait régulièrement au soleil, alors qu’Hazel et son mari avaient tous deux la peau très claire. Pour Basil, il était logique qu’il soit le produit d’une liaison.

      Le fait que lui et Lily étaient jumeaux rendait l’explication biologique un peu plus délicate, mais pas improbable. Basil s’était renseigné à ce sujet, à l’époque où Lily et lui avaient commencé à plaisanter au sujet de la possibilité de ne pas avoir le même père.

      Les jumeaux de sexes différents étaient toujours des jumeaux fraternels, ce qui signifiait qu’ils ne s’étaient pas développés à partir d’un unique ovule, mais à partir de deux ovules distincts, chacun ayant été fécondé par un spermatozoïde différent. Étant donné que les ovules demeuraient fertiles jusqu’à douze heures après l’ovulation, et que les spermatozoïdes pouvaient survivre jusqu’à sept jours dans l’utérus et les trompes de Fallope, si une femme avait une double ovulation et avait couché avec deux hommes dans les quelques jours précédant son ovulation, les jumeaux pouvaient effectivement avoir été engendrés par deux hommes différents.

      Oui, Basil avait vraiment fait des recherches approfondies. Quiconque avec un doute sur sa filiation pourrait en arriver là.

      Il n’avait simplement jamais trouvé le courage de le demander directement à sa mère. Pas jusqu’à présent.

      — Est-ce que j’ai raison ?

      Basil avait posé la question d’une voix un peu tremblante. Il déglutit. En attendant la réponse de sa mère, qui ne fut pas immédiate, il replaça soigneusement toutes les pommes dont il avait ôté les étiquettes dans le bol en cristal, une par une.

      Hazel ouvrit la bouche, puis la referma.

      — Comment peux-tu me demander ça ?

      — Dis-moi simplement la vérité. Robert est mort, alors il s’en fiche maintenant.

      — Basil.

      — Maman.

      Hazel grimaça et se tourna pour regarder par la fenêtre en direction du jardin plongé dans la pénombre.

      — S’il te plaît.

      Basil serrait les dents, mettant sa fierté de côté, voulant désespérément obtenir une réponse définitive à la question brûlante qui…

      Quelque chose détona autour de lui. Comme si une bulle qui l’entourait avait éclaté, ou comme cette ouverture étrange des oreilles lorsqu’elles s’ajustent à la pression. Une vague de sensations le submergea, et ses sens s’aiguisèrent, percevant son environnement avec un tel afflux de détails, d’informations, que son cerveau fut court-circuité pendant un moment.

      Hazel retint son souffle, se retourna subitement et écarquilla les yeux lorsqu’elle les posa sur Basil.

      — Oui, s’écria-t-elle, presque comme si elle pensait devoir le dire rapidement pour pouvoir le dire tout court. Tu n’es pas son fils.

      Elle expira, son visage devint livide, et elle se laissa retomber sur sa chaise, ses mains couvrant sa bouche.

      — Dieux du ciel et de l’autre monde…

      Basil était encore sous le choc de ce qui venait de lui arriver, quoi que cela puisse être, mais il pourrait y réfléchir dans une minute. Pour l’heure, il se força à inspirer profondément et dit :

      — Merci. Je veux dire, je pense que je l’ai toujours su, mais de t’entendre…

      Hazel le regarda droit dans les yeux et secoua la tête, ses yeux sombres brillants de larmes non versées.

      — Et je ne suis pas ta mère.
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      Silence. Stupéfaction.

      Le cœur de Basil aurait pu s’arrêter de battre qu’il ne l’aurait pas remarqué tant il était sonné.

      — Hein, quoi, comment ? demanda Lily en un couinement aigu.

      La mère de Basil se mit à sangloter.

      Non, pas sa mère. Cette pensée résonnait dans son cerveau, si aseptisée, si rationnelle, avec un détachement émotionnel apparent. Pas ma mère.

      Lorsqu’il retrouva la capacité de parler, un seul mot lui vint à la bouche.

      — Comment ?

      Hazel prit une inspiration tremblante, renifla et se moucha dans le kleenex que Lily lui avait tendu.

      — Tu es un changeling. Né au royaume des fées. Échangé à la naissance.

      Hazel ferma les yeux et ajouta dans un murmure :

      — Oh, bon sang, je peux enfin le dire.

      — Tu ne pouvais pas avant ?

      Elle fit non de la tête.

      — Un sort. Elle m’a jeté un sort de silence. Il est resté en place toutes ces années, et je n’ai jamais pu le dire à personne…

      Les oreilles de Basil bourdonnaient. Il se frotta les tempes pour tenter d’alléger la pression croissante dans son crâne. Une sensation latente mais indescriptible s’insinua dans ses os, faisant s’emballer son cœur et lui donnant la chair de poule.

      — Elle ?

      — La fée qui t’a échangé. Elle ne m’a jamais dit son nom.

      — O.K., waouh, dit Lily en levant les mains. Revenons un peu en arrière là, et commençons par le début. Maman, s’il te plaît, dis-nous… attends, tu es bien ma mère ?

      Hazel déglutit et répondit en souriant :

      — Oui, ma chérie.

      La tension se relâcha dans les épaules de Lily, qui se réadossa à sa chaise et dit avec un geste de la main :

      — Depuis le début, s’il te plaît.

      Hazel inspira profondément puis entreprit de leur expliquer.

      — Eh bien, le début n’est pas très différent de ce qu’on vous a dit à tous les deux sur la façon dont vous êtes nés.

      Comme la plupart des enfants, ils avaient voulu entendre l’histoire à un moment donné, et parce qu’elle était si rocambolesque, ils avaient voulu l’entendre encore et encore pendant plusieurs années. Ce récit plein de suspense mettait en scène une voiture en panne sur le bord d’une route de campagne, tard dans la nuit, et la naissance de jumeaux, miraculeusement sans incident, à l’arrière de ladite voiture.

      Contrairement à ce qui se passait lors de la plupart des accouchements au sein de la communauté sorcière, Hazel n’était pas accompagnée de ses consœurs sorcières ce jour-là, ni même d’un médecin ou d’une infirmière en cas d’urgence. Elle avait toujours été considérée comme incroyablement chanceuse d’avoir pu accoucher de jumeaux en bonne santé sur la route, avec uniquement l’aide de son mari.

      De toute évidence, la « chance » n’avait en réalité pas été seule en jeu.

      — Et à quel moment le récit palpitant de notre naissance s’écarte-t-il de ce qui s’est réellement passé ?

      Basil n’était pas parvenu à contenir le reproche implicite dans le ton de sa voix. Il savait de façon rationnelle que si Hazel avait été réduite au silence par un sortilège, elle n’avait littéralement pas eu le choix, elle ne pouvait pas lui dire. Et pourtant… un désagréable sentiment de trahison couvait et le tiraillait en profondeur.

      Hazel passa une main sur sa nuque, évitant son regard, puis poursuivit :

      — Quand la voiture est tombée en panne et que les contractions étaient de plus en plus douloureuses, une fée est apparue. Elle portait un ballot dans ses bras et elle nous a assuré qu’elle ne nous voulait aucun mal. Je souffrais tellement que je n’aurais pas pu utiliser ma magie contre elle, si je l’avais voulu. J’étais inquiète pour l’accouchement – une naissance gémellaire, sans assistance… On n’avait pas de portables à l’époque, on ne pouvait pas appeler une ambulance, et on ne savait pas si quelqu’un allait passer sur ce tronçon de route. On n’avait pas vu d’autre voiture depuis une heure.

      « La fée a proposé son aide pour l’accouchement. J’étais si effrayée que j’ai accepté. Avec son aide, j’ai mis au monde deux filles en bonne santé. Robert était aux anges. Mais ce qu’il ne savait pas, ce que je craignais, c’était que l’aide des fées n’est jamais gratuite. Lorsqu’on accepte une faveur d’une fée, on doit s’attendre à en payer le prix. Et dès que j’ai pris mes petites filles dans mes bras, la fée a réclamé son dû.

      « Elle a repris le ballot qu’elle avait déposé sur le siège passager à l’avant pendant qu’elle m’aidait à accoucher. Il s’est avéré que c’était un autre nourrisson, une fée, un garçon. Elle l’avait fait sortir clandestinement de Féerie afin de lui sauver la vie. C’est ce qu’elle m’a dit, du moins. Et quel meilleur endroit pour le cacher en dehors de Féerie qu’au sein d’une famille de sorcières ? Elle était persuadée que c’était là qu’il serait le mieux protégé – contre les ennemis qu’il semblait avoir, quels qu’ils aient été. Elle ne nous a jamais dit grand-chose à ce sujet, seulement que les deux parents étaient morts et que l’enfant était en danger. Ce qu’elle a exigé en retour était aussi simple que déchirant. Elle m’a demandé d’emmener le nourrisson et de l’élever comme mon propre fils, en échange de l’une des jumelles que j’avais portées à côté de mon cœur pendant neuf mois.

      Hazel frotta le talon de sa paume contre sa poitrine, et son menton se mit à trembler.

      — Je l’ai suppliée, encore et encore. Je lui ai dit que j’accueillerais le garçon, que je l’élèverais comme mon fils, mais je l’ai implorée de renoncer à prendre une de mes petites filles. Je lui ai dit que j’étais plus que disposée à obtempérer, à lui faire une faveur en retour, mais sans renoncer à l’une de mes filles.

      « Elle n’a pas écouté. Elle a insisté pour ramener une des jumelles avec elle en Féerie, comme otage. Elle a dit que c’était pour s’assurer que je m’occuperais bien du changeling, et que tant que je veillerais sur lui, ma fille serait aussi en sécurité en Féerie. Peu importe combien je l’ai suppliée, elle a refusé de céder. Elle m’a obligée…

      La voix d’Hazel se brisa. Ses épaules tressautèrent et elle étouffa un sanglot.

      Lily agrippa de nouveau la main de sa mère, les yeux également brillants de larmes.

      — Maman…

      Hazel tressaillit avant d’ajouter :

      — Elle m’a obligée à choisir. J’ai dû lui dire laquelle des filles j’allais lui donner pour qu’elle l’emmène en Féerie. Comment pouvais-je prendre cette décision ? Comment quiconque peut-il prendre ce genre de d
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distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/title-page-la-passion.jpg
POUR 1A
PASSION.
D‘UNEF EE

UN ROMAN D'AMOUR ET DE MAGIE

®

NADINE MUTAS

TRADUCTION PAR

VALENTIN TRANSLATION





OEBPS/images/tostirafaespassion_pourlapassiondunefee_french.jpg
/pou

. FEE

N'AJURREFTARLL T A S

g }L%ASSIQ
: 'UNE

\«

3
b,






OEBPS/images/symbol-pentagram.jpg





